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Sex, drugsand money
Le cinéma a−t−il une
morale? Selon notre

critique Thibaut
Demeyer, "Bully" de

Larry Clark en aurait du
moinstrop peu à

revendre.

"Je veuxquetu me sucesla
bite et que tu me lèches les
couilles ...". "Il a une queue
sublime, il m'a broutée pen-
dant plus d'une heure!" Ces
dialogues vous choquent?
Alors, "Bully" n'est pas pour
vous, car le nouveau long
métrage de Larry Clark est un
condensé de dialogues crus,
de scènes de sexe pas tou-
joursrecommandables, letout
enrobé de violence. Déjà avec
son film "Kids" (1995), Larry
Clark avait ali menté les con-

versations du public. Avec
"Bully", il se base sur un fait
divers atroce, pour aller enco-
re plus loin dans la provoca-
tion. Si au niveau delatechni-
que cinématographique pure
et dela mise enscène, il n'ya
pas grand−chose à redire, on
peut s'insurger sur le fond de
l'histoire.
Eneffet, lors dela présenta-

tion de "Bully" au festival de
Deauville en 2001, Larry Clark
déclarait que le fil mavait été
réalisé pour prévenir les pa-
rents dece qui pourrait les at-
tendre. Certes, "Bully" aurait
pu jouer le rôle d'un détona-
teur auprès de ceux−ci, qui
n'assument pas toujours con-
venablement leur rôle en ma-
tière d'éducation. Mais la ma-
nière dont est fait le fil mau-
rait plutôt tendance à provo-
quer l'effet inverse. Faut−il
soigner la violence par la vio-
lence? Faut−il montrer
carrément les choses pour
éviter delesreproduire?
Nous sommes le 14 juillet

1993. Un adolescent du nom
de Bobby Kent est retrouvé
mort. Il a été frappé à coups

de bat de base−ball et de cou-
teau, avant de se faire tran-
cher la gorge. Les auteurs de
ce meurtre ne sont autres que
ses "potes" et, surtout, son
meilleur ami Marty: Tous des
jeunes livrés à eux−mêmes et
drogués jusqu'à la dernière
neurone. Le mobile? Une sim-
ple vengeance: Martyen avait
marre de subir la domination
que Bobby exerçait sur lui.
Alors, avec la complicité de
six autres amis, il décide sim-
plement de tendre un piège à
Bobbyet delefaire passer de
vieàtrépas.

Violence, quandtu nous
tiens
"Bully" est unlong métrage

dérangeant, accusant la so-
ciétéaméricaine dela mauvai-
se éducation de ses enfants.
De nosjours, le cinémaaméri-
cain ne parle plus de drogues,
de violence et de sexe en
pointant uniquement du doigt
les classes sociales défa-
vorisées. Avec"Bully", ce sont
les gosses de riches qui se
trouvent dans le colli mateur.
Des gosses qui ont tout et qui

ne savent plus comment
dépenser l'argent de papa.
Desjeunes qui sont surtout en
manque de sensations fortes.
Dès lors, ils font n'i mporte
quoi pour passerletemps.
Malheureusement, le fil m

s'axe avant tout autour de
scènes de sexe sans grande
pudeur et de balades en ba-
gnole sans grande utilité. Ain-
si, lorsque arrivent les scènes
de préparation du meurtre et
le meurtrelui−même, onregar-
detout cela avec une parfaite
indifférence. Larry Clark n'est
pas parvenu à nous arracher
quelques sentiments et enco-
re moins àrendre ses person-
nages attachants. Même avec
des circonstances atténuan-
tes, le public ne réagira pas
aux sentences infligées à la
bandede meurtriers.
"Bully" aurait dû être un

fil mpourfaireréfléchirles pa-
rents mais, en définitive, il se-
ra perçu commel'enième his-
toire de meurtre et donc vite
oubliée.
De plus, le fil métant inter-

dit au moins de 17 ans, les
premiers concernés ne pour-
ront même pas le voir. Quant
aux parents, bien souvent ils
évitent ce genre de longs
métrages car, bien entendu,
ces drames n'arrivent qu'aux
autres. En revanche, si Larry
Clarkavaitlevé unpeule pied

sur certaines scènes et conçu
son filmplus dans le sens de
l'étude sociologique, peut−être
que "Bully" aurait eu un effet
plus positif et aurait pujouer
son rôle d'avertisseur, car il
aurait pu être visionné en fa-
mille.
Mais hélas, il n'en est rien

et en évitant tout jugement,
toute condamnation, en décri-
vant froidement la pauvreté
existentielle de la jeunesse
dorée américaine d'aujour-
d'hui, il netitille pas le public
là où il faut, quand il le faut.
Résultat: le spectateur regar-
de le filmavec un certain re-
cul et ne se sent jamais vrai-
ment concerné par ce fait di-
vers. Après tout, cela n'enfait
qu'un de plus sur une liste
déjàlongue.

Thibaut Demeyer

MAGIE LUXEMBOURGEOISE

Ensorcellementspour
petitset grands

"C'était vrai ment
génial", déclara une

petitefille au magicien
luxembourgeois David
Goldrake àlafin du
spectacle"Hokus
Pokus!", pour le

remercier.

(gk) − Depuis que David
Copperfield n'incarne plus l'i-
mage dela magie dansl'esprit
collectif populaire, c'est Harry
Potter qui a pris la relève. Et
la magie revient ainsi de ses
péripéties "las−végasiennes" à
une vision artistique, qui ou-
blie un peu le côté spectacle
grandiloquent, lassant à la
longue.
Le mois d'août luxembour-

geois fait place à David
Goldrake pour deux spec-
tacles au "Théâtre des Capu-
cins". L'un− "Chimères ou Les
Secrets de l'Imaginaire" −
s'adresse auxadultes, l'autre−
"Hokus Pokus!" − a été spécia-
lement conçu pour les en-
fants.
Et lors de cette dernière re-

présentation, David Goldrake
fait preuve d'une grande con-
naissance de l'esprit enfantin
et dece qu'il attendd'unspec-
tacle de magie. Ici, pas de
trucs biencompliqués. Ons'a-
donne aux bases: différents
mouchoirs et balles disparais-
sent et réapparaissent, des
anneaux s'enlacent et se
délacent, ..., il ne manquerait
plus qu'unlapintiré d'un cha-
peau pour faire encore plus
classiquequeça.
Et ça marche, puisque Da-

vid Goldrakearriveàfaire par-

ticiper activement ses jeunes
spectateurs et spectatrices.
Toute la salle finit ainsi par
hurler des abracadabras et
si msalabims à pleins
poumons. Et l'un−e après
l'autre, les enfants sont in-
vité−e−s sur scène pour faire
les assistant−e−s de magiciens.
Par ces moyens, David

Goldrake donne à ce spec-
tacle si mple, une ambiance
des plus jouissives. Grâce à
des histoires de clowns et de
princesses accompagnant ses
tours de magie, et grâce à une
petite pause − avec ingurgita-
tion de potion magique − au
milieu de ce showd'une heu-
re, le magicien luxembour-
geois arrive invariablement à
capter l'attention du public
enfantin, pourtant facilement
distrait.

Larose en papier
Et les parents? Eh bien,

ils/elles s'amusent de l'en-
thousiasme deleurs bambins,
tout en espérant ne pas de-
voir expliquer, par après, com-
ment le magicien a bien pu
faire ci ou ça. Car si David
Goldrakeseconcentresur des
tours de passe−passe qui sem-
blent basiques dans son pro-
gramme "Hokus Pokus!", on

côté d'expériences de télépa-
thie, de clairvoyance et de
prémonition, par exemple, les
tours suivants: "The Power of
Darkness" − lors d'une expéri-
ence psychologique, un−e
spectateur−e dépourvu−e d'un
deses sens est dupé−e; "Triple
Alliance" − trois bagues em-
pruntées s'enclavent l'une à
l'autre; ou encore "The Floa-
ting Rose"− uneroseenpapier
volante se transformera en
une vraie rose avant d'être of-
ferteàunespectatrice.
David Goldrake termine

également son show "Hokus
Pokus!" par ce dernier tour
fulminant et poétiqueàlafois,
qui lui vaut des applaudisse-
ments finaux bien mérités par
adultes et enfants.
Mais ce truc ne nous rap-

pelle−t−il pas quelque chose?

reste incapable de les expli-
quer ... Mais quand l'adulte
cherche à percer le tour de
main qui rendla magie possi-
ble, les enfants s'extasient
tout simplement. C'est magi-
que, quoi.

Enfin, David Goldrake sait
tout aussi bien titiller l'i-
maginaire etl'incrédulitéadul-
tes. Dans son spectacle
"Chimères ou Les Secrets de
l'Imaginaire" , il propose, à

Mais si, un reportage sur la
magie à la télé allemande, où
ce tour avait été exécuté par
Copperfield himself. Et en ce
qui concerne le professionna-
lisme del'exécution et le bon-
heur provoqué côté public,
David Goldrake ne fait pas
moins de merveilles.

Au"Théâtre des Capucins" −
DavidGoldrake: The Gentleman
of Magic. "Hokus Pokus!", les
10, 11, 17, 18, 24et 25août à
10.30 heures. "Chimères ouLes
Secrets del'Imaginaire", les 9,
10, 14, 15, 16, et 17 août à20
heures.
www.davidgoldrake.lu
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Uncharmefou mis auservice dela magie. DavidGoldrakesait ensorcelerson
public au"Théâtre des Capucins".

Lagueule del'emploi
... Michael Pitt n'est
pas ungentil garçon
dans"Bully" de Larry
Clark. (Photo prise par
Thibaut Demeyer au

dernierfestival de Can-
nes, lors delaprésen-
tation de"Murder by
Numbers" de Barbet

Schroeder.)


